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Une famille pour Jack Crawford
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Prologue

— Je voudrais tant un petit chien pour Noël ! Et aussi un papa…

Elizabeth ne répondit pas tout de suite.

— Tu m’as dit que le Père Noël donnait aux enfants ce qu’ils désiraient très fort. Alors je ne vois pas pourquoi il ne pourrait pas t’apporter un mari. Mais un bien, cette fois !

— Le Père Noël ne peut pas offrir un mari ou une femme, Brady.

— Pourquoi ? Tous les autres petits garçons ont un papa. Je croyais que le mien ne venait jamais me voir parce que je n’étais pas gentil. Mais Jack dit que je suis très sage et qu’il aimerait bien que je sois son fils.

Elle le serra tendrement en regrettant de ne pouvoir lui offrir le père dont il rêvait.

— Tu as toujours été un adorable petit bonhomme, Brady. Jack a raison.

Un sourire illumina le visage de l’enfant.

— Alors, tu vas te marier avec lui ?






1.

Le car s’arrêta en rase campagne. Elizabeth en descendit non sans peine, son petit garçon cramponné à une main, et son bébé endormi dans un sac kangourou contre sa poitrine.

— C’est par là, madame ! lui annonça le chauffeur en lui tendant ses bagages. Vous ne pouvez pas vous tromper. Il n’y a pas d’autre maison à des kilomètres à la ronde.

Localiser la résidence n’était pas son principal souci. L’accueil qui lui serait réservé dans cette terre étrangère l’inquiétait bien davantage.

— Maman ?

Elle abaissa patiemment le regard sur son fils.

— Oui, Brady, que veux-tu ?

— Il est où mon grand-père ?

— Tout près d’ici. Ne t’en fais pas mon cœur, tu le verras bientôt ! Pour commencer, nous allons cacher les sacs ici, où personne ne pourra les voir.

Elle les dissimula dans les fourrés, en espérant que l’enfant n’exigerait pas d’explications. Comment aurait-elle pu lui avouer ses craintes ? Elle espérait en secret que son beau-père accepterait de leur offrir l’hospitalité pour quelques jours. Mais le vieil homme était-il seulement informé de la mort de Reggie ? Elle se voyait mal lui annoncer de but en blanc la disparition de son fils unique et débarquer chez lui avec force bagages.

Elle serra la main du bambin en s’efforçant de sourire.

— Allez ! En route !

— C’est loin, maman ?

— Je ne sais pas, mon cœur. D’après le chauffeur, c’est au bout du chemin.

— J’ai froid.

Ils étaient loin de la rudesse de l’hiver en Oklahoma, mais une bise glaciale leur cinglait le visage.

— Si nous marchons vite, nous nous réchaufferons.

Elle essayait de l’entraîner d’un pas rapide, mais il paraissait de plus en plus fatigué.

— Courage, mon chéri, nous ne sommes plus très loin !

Le bébé se réveilla à cet instant. Elle lui caressa le dos et lui souffla quelques paroles de réconfort. Pauvre Jenny, elle ne connaîtrait jamais son père ! Au fond, ce n’était peut-être pas plus mal. Reggie Ransom n’était pas un modèle de paternité. Un beau jour, il s’était volatilisé et ils ne l’avaient jamais revu. De temps à autre, elle parvenait à le joindre pour lui rappeler leur existence. Il daignait alors lui envoyer un peu d’argent. Rien de plus. Reggie n’était pas fait pour la vie de famille. Elle l’avait toujours su. Pour rien au monde, il n’aurait renoncé à ses amis et à ses circuits de rodéo. Il l’avait épousée lors de sa première grossesse, mais ne lui avait jamais procuré le foyer stable et aimant dont elle rêvait depuis toujours. Le lendemain de leur mariage, il était reparti sur les routes.

A l’époque, grâce à son travail d’enseignante, Elizabeth assumait tous les frais du ménage, le loyer et la garde de Brady. Mais sa seconde grossesse l’avait obligée à quitter son emploi. L’argent avait commencé à manquer. Aujourd’hui, Jenny avait six semaines. Comme l’année scolaire était commencée, Elizabeth devrait attendre le prochain semestre pour retrouver un poste.

En désespoir de cause, elle avait décidé de se tourner vers son beau-père. Tom Ransom était son seul recours. Elle comptait sur lui pour l’aider à passer ce cap difficile.

— Maman ?

Brady lui tira la main pour attirer son attention.

— Est-ce que c’est sa maison ?

Brusquement tirée de ses pensées, elle leva les yeux pour découvrir une imposante villa entourée de dépendances.

— Oui ! Nous voilà arrivés. Elle est jolie, n’est-ce pas ?

— Ouais ! Tu crois qu’il va m’aimer, mon papy ?

— Bien sûr ! Tu ressembles tellement à ton papa…

— T’es sûre que c’est bien, ça ?

— Ton papa était un bel homme.

Elle évitait toujours d’évoquer les défauts de Reggie en présence de Brady. A quoi bon ternir l’image de son père ?

— Maman, je crois que je vois mon papy ! Est-ce que je peux aller lui dire qu’on vient le voir ?

Portant le regard vers l’entrée de la propriété, Elizabeth aperçut la silhouette d’un homme près d’une camionnette.

— Non, ce n’est pas lui, il est bien trop jeune. Il vaut mieux que tu restes près de moi.

Elle refusa de se laisser envahir par l’angoisse qui lui étreignait la gorge à la vue de cet individu. Qui était-il ? Avait-il acheté la propriété de son beau-père ? Il grimpa dans son véhicule et descendit l’allée dans leur direction.

— Vous venez au ranch ? demanda-t-il par-dessus sa vitre baissée.

Il devait avoir une trentaine d’années et portait un Stetson, comme tous les éleveurs de la région.

— Oui. Enfin, je pense. C’est bien la propriété de M. Ransom, n’est-ce pas ?

— Absolument !

Tout le monde entendit son soupir de soulagement.

— Nous sommes épuisés. Cela vous ennuierait de nous conduire jusqu’à la maison ?

Il désigna le siège du passager d’un mouvement de la tête.

— Montez !

Elle aida Brady à s’installer près de l’inconnu et se hissa à son côté avec le bébé.

— Je suis Elizabeth Ransom. La femme de Reggie Ransom. Je suis venue voir mon beau-père.

— J’ignorais que Reggie avait une femme.

Il paraissait stupéfait.

— Reggie n’a pas parlé de nous à son père ?

— Jamais. Si Tom avait eu vent de votre existence, il y a longtemps qu’il serait allé vous chercher.

Voilà qui augurait bien de la suite des événements.

— J’espère qu’il voudra bien nous accueillir quelques jours…

L’homme se garda de tout commentaire et les conduisit jusqu’à la maison, une résidence immense et luxueuse, comparée au minuscule appartement de deux pièces où ils avaient vécu jusqu’alors. Il aida Brady à descendre de la camionnette et le conduisit jusqu’au porche.

— Je vais prévenir Tom de votre visite, lança-t-il tandis qu’Elizabeth se laissait glisser de son siège avec son bébé. Mais où sont vos bagages ?

— Je… nous les avons laissés au bord du chemin, près de l’arrêt de l’autocar.

Il les conduisit à l’intérieur de la villa et leur demanda de patienter dans le séjour. Quelques minutes plus tard, il revenait les chercher.

— Tom vous attend, dit-il.

— Merci. Viens, Brady ! Nous allons faire la connaissance de ton grand-père.

Intimidé, l’enfant se serra contre sa mère. Ensemble, ils suivirent l’homme dont ils ignoraient encore le nom jusqu’au bout d’un long couloir. Il s’arrêta devant la dernière porte, l’ouvrit et les invita à pénétrer dans la chambre du maître de maison. Le vieil homme était assis devant un feu de cheminée. Une légère calvitie lui dégageait le front.

— Monsieur Ransom, je suis Elizabeth, la veuve de votre fils. Voici mon… notre petit garçon, Brady, et notre bébé, Jennifer.

— Entrez, Elizabeth, répondit-il d’une voix faible. Je suis très heureux de faire votre connaissance.

— Merci, monsieur.

Il porta aussitôt le regard sur le bambin.

— Brady ? Viens là, mon garçon, tu ressembles vraiment à ton papa au même âge. Et la petite fille, quel âge a-t-elle ?

— Tout juste six semaines.

— Ce n’est pas facile d’entreprendre un si long voyage avec un tout petit bébé. Vous devez être épuisée.

— Un peu, oui.

— Tom, glissa l’homme qui les avait accueillis à l’entrée de la propriété. Pardon de t’interrompre, mais les bagages sont restés sur le chemin. Je vais aller les chercher.

— Entendu, Jack. Et merci.

Au moins, maintenant, elle connaissait son prénom. Quand il eut refermé la porte derrière lui, elle se tourna de nouveau vers son beau-père.

— Monsieur Ransom, je suis venue vous trouver pour…

Elle baissa la tête, incapable d’affronter son regard.

— Parce que j’ai besoin de votre aide. Je pourrai retrouver du travail dans quelques mois, mais d’ici là, je ne sais vraiment pas comment subvenir aux besoins de mes enfants. Je me demandais si vous pourriez nous offrir l’hospitalité pendant quelque temps.

— Les affaires de Reggie marchaient pourtant bien, non ?

Sa voix exprimait une grande tristesse.

— Je ne sais pas très bien. Il m’envoyait de l’argent quand il y pensait, et je dois dire qu’il n’y pensait pas souvent.

— Il vous aurait laissés sans le sou ?

Au comble de l’embarras, Elizabeth tira une feuille de papier de la poche de son manteau.

— J’ai apporté une copie de notre certificat de mariage. Nous… les enfants et moi, nous n’avons plus rien…

— J’en suis vraiment désolé, fit-il sans chercher à dissimuler sa colère. Il gagnait beaucoup d’argent. Je trouve scandaleux qu’il vous ait laissés dans le besoin.

— Je pourrai retrouver mon poste d’enseignante dès le prochain semestre. Nous ne resterons pas à votre charge très longtemps, je vous le promets…

Tom leva la main pour l’interrompre.

— Ne vous inquiétez pas ! Ce n’est pas la place qui manque, ici. Vous pourrez rester aussi longtemps qu’il vous plaira.

Elizabeth tenta de refouler les larmes d’émotion que lui procurait la générosité du vieil homme.

— Merci infiniment. En échange de votre hospitalité, je peux m’occuper de la cuisine et du ménage, si vous le souhaitez.

— J’ai une gouvernante. Elle vient deux fois par semaine et s’occupe de tout.

— Mais qui fait à manger le reste du temps ?

— Jack, la plupart du temps. Ne vous sentez pas obligée de faire quoi que ce soit.

Elle lui adressa un sourire chaleureux.

— Je serais vraiment très heureuse de cuisiner pour vous, monsieur Ransom.

— Et si nous laissions les formules pompeuses, suggéra-t-il. Appelez-moi Tom, voulez-vous ?

— Entendu, Tom.

Il se leva pour lui tendre la main.

— Bienvenue à la maison, Elizabeth.

***

Tandis que Jack Crawford faisait marche arrière au volant de son pick-up pour redescendre l’allée, il se remémorait l’expression de Tom à la vue de son petit-fils. L’émerveillement avait illuminé son visage. Cet enfant était pour lui un véritable cadeau du ciel.

Il roula jusqu’au bout du chemin pour récupérer les bagages. Quelle idée de les cacher dans les buissons ! La jeune femme craignait sans doute de faire mauvaise impression en arrivant ainsi à l’improviste. C’est qu’elle ne connaissait pas encore la générosité de Tom. Sous sa carapace de cow-boy endurci battait le cœur le plus généreux que Jack eût jamais connu. Le vieil homme ferait ce qui convenait en pareilles circonstances, il n’en doutait pas. Désormais, le ranch des Ransom abriterait trois personnes supplémentaires. Un clin d’œil du destin.

La présence des enfants parviendrait peut-être à tirer Tom de la mélancolie dans laquelle l’avaient plongé la maladie de sa femme et l’accident de son fils. Il avait perdu tout intérêt pour les affaires et, depuis quelques années, il n’avait plus goût à rien.

En fait, si Jack n’avait pas été là pour le soutenir, Tom aurait sans doute vendu le ranch depuis longtemps. En l’absence de Reggie, Jack avait naturellement pris en main la destinée du domaine. Il gérait au mieux l’élevage de bétail et les mille hectares de forêts. L’arrivée de cette femme allait-elle changer le cours de son existence ?

***

— J’ai rapporté vos bagages. Dans quelles chambres dois-je les monter ?

Elizabeth ne l’avait pas entendu arriver. Elle sursauta au son de sa voix chaude.

— Je ne sais pas. Tom ne m’a rien dit.

Jack l’invita à le suivre dans le couloir.

— Laissons-le se reposer ! Je vais vous conduire à l’étage.

A son côté, Brady ramassa le vanity case de Jenny.

— J’peux porter ça, maman, pour t’aider ?

— Tu es un amour, Brady ! Ta petite sœur sera bien contente que tu t’occupes de ses affaires.

Tout en parlant, elle emboîta le pas de Jack jusqu’à la montée d’escalier.

— Tom m’a dit que nous pouvions rester ici quelque temps, lui annonça-t-elle.

— Je ne suis pas surpris.

— J’ai proposé de vous préparer vos repas. Qu’en pensez-vous ?

— Cela dépend. Vous cuisinez bien ?

Elle haussa les épaules.

— Pas trop mal, à ce que l’on dit.

Jack la scrutait comme pour l’évaluer.

— Les crêpes de maman sont les meilleures du monde, glissa Brady en se portant au secours de sa mère.

— Ah oui ? fit Jack avec intérêt.

— Un vrai régal ! Et comme le bébé n’a pas le droit d’en manger, maman me les prépare pour moi tout seul.

— Eh bien, à partir d’aujourd’hui, il y en aura pour moi aussi !

— Mais je n’en sers jamais au dîner, rappela-t-elle au petit garçon.

Elle lui était reconnaissante d’avoir fait diversion.

— Qu’est-ce qu’on va manger ce soir, maman ?

— Je ne sais pas encore, mon chéri. Il faut d’abord que je fasse l’inventaire du réfrigérateur.

— Vous pouvez me faire confiance, dit Jack. Je suis plein de ressources.

Faisait-il seulement allusion au contenu du garde-manger ? Ses œillades un peu trop viriles la mettaient mal à l’aise. Elle s’éclaircit la voix et changea de sujet.

— Quelle chambre pensez-vous nous donner ?

— Brady prendra celle-ci. Elle est proche de la mienne. Et pour vous et votre bébé, il y a la suite de l’autre côté du couloir.

— Nous n’avons pas besoin d’autant de pièces ! protesta-t-elle humblement. Une seule nous suffirait amplement.

— Si je ne vous installe pas correctement, j’aurai droit à des remontrances. Viens, Brady, je vais t’aider à déballer tes affaires !

Elizabeth s’interposa.

— C’est à moi de m’en occuper, fit-elle.

— N’avez-vous pas suffisamment à faire avec vos valises et le sac du bébé ?

— Je me suis toujours débrouillée seule et j’entends bien continuer.

— Comme vous voudrez ! Dans ce cas, je vous propose d’emmener Brady voir les chiots dans la grange. Ils sont nés depuis quinze jours à peine.

Brady eut l’air émerveillé.

— Maman, je peux y aller, s’il te plaît ?

— Si tu veux, mais à condition que tu obéisses bien à Jack.

— C’est promis, fit l’enfant en tendant la main à son nouvel ami.

— Nous serons de retour pour le dîner, annonça ce dernier en disparaissant au bout du couloir.

Elizabeth le regarda s’éloigner avec le petit garçon. La situation était pour elle si singulière qu’elle en avait les larmes aux yeux. Elle avait tant souhaité, pendant toutes ces années, une présence masculine auprès de son fils.

Refusant de se laisser envahir par les regrets, elle porta sa valise dans la suite que Jack lui avait attribuée. La première pièce était à peine plus petite que l’appartement qu’ils avaient laissé derrière eux. La penderie était immense, bien trop grande pour sa modeste garde-robe.

Dans la chambre destinée à Jenny, il y avait un lit, mais pas de berceau. Elle décida d’allonger le bébé au milieu du matelas et de l’entourer de coussins. Pendant quelque temps, cette solution conviendrait parfaitement.

Un soupir aux lèvres, elle se laissa tomber sur le lit. Que d’énergie il lui faudrait encore déployer pour veiller au bien-être de ses deux enfants ! Reggie ne l’avait jamais aidée. Si elle était restée avec lui, c’était uniquement pour donner à son fils le foyer qu’elle n’avait jamais eu. Elle n’avait pas connu son père et elle n’avait que cinq ans lorsque les services sociaux l’avaient enlevée à sa mère. Ce souvenir cruel continuait à hanter sa mémoire. Adolescente, son seul rêve était de fonder une famille. Malheureusement, le destin avait placé sur son chemin un homme incapable de lui apporter l’affection et la stabilité dont elle avait tant besoin.

Après avoir endormi sa petite fille, elle descendit dans la cuisine. Jack ne lui avait pas menti. Il y avait assez de provisions dans le congélateur pour tenir un siège de plusieurs semaines. Elle n’aurait aucun mal à improviser le dîner. Elle achevait ses préparatifs quand Brady entra dans la pièce en courant.

— Maman ! Y’a plein de petits chiens. Ils n’ont pas encore les yeux ouverts, ils couinent et ils se tortillent tout le temps !

— C’est bien, Brady. Maintenant, va ranger ton manteau, s’il te plaît !

— Dis, maman ? Je pourrais en avoir un ?

Elizabeth fronça les sourcils.

— Pardon ?

— Jack a dit qu’il voulait bien me donner un chien.

Elle braqua sur l’intéressé un regard peu amène.

— Que lui avez-vous dit exactement ?

— Je lui ai seulement proposé d’en prendre un, avec votre permission, bien sûr…

— C’est absolument hors de question. Vous ne trouvez pas que j’ai suffisamment de responsabilités pour moi toute seule ? Brady, va te laver les mains !

— Mais, maman…

— J’ai dit, va te laver les mains !

Les larmes aux yeux, le petit garçon disparut dans la salle de bains. Elizabeth comprenait sa déception, mais elle ne pouvait pas céder à son caprice.

— Pourquoi Brady ne peut-il pas avoir un chien ? demanda Jack, visiblement étonné.

— Je ne sais pas ce que l’avenir me réserve, et je me vois mal repartir d’ici avec un animal domestique en plus de mes deux enfants !

— Vous pensez vraiment que Tom vous laissera repartir aussi facilement ?

Elle ignora sa question et lui demanda d’aller chercher le vieil homme pour le dîner. Le menu était simple, mais rapide et consistant : gratin de macaronis, rôti et salade. Elle disposait les plats sur la table quand le maître de maison entra dans la salle à manger, accroché au bras de Jack.

— Bonsoir, Tom.

— Bonsoir, Elizabeth. Etes-vous tous bien installés ?

— Parfaitement bien. Nous n’avons jamais dormi dans des pièces aussi spacieuses.

— Bien, très bien. Vous êtes mes enfants. Je suis ravi de vous avoir auprès de moi. Où est le bébé ?

— Jenny se repose jusqu’à son prochain biberon.

— Il faudra lui acheter un berceau. Ce sera plus confortable.

Elizabeth secoua la tête.

— Je n’ai pas les moyens d’acheter quoi que ce soit en ce moment.

— Ne dites pas de sottises, voyons ! Je paierai pour le berceau et pour tout ce dont vous aurez besoin. Mon fils vous a trop longtemps négligée. D’ailleurs, vous irez faire des courses demain avec Jack.

— Tom, j’apprécie infiniment votre générosité, mais je ne pourrai pas emporter grand-chose quand je partirai d’ici.

Il fronça les sourcils.

— A peine arrivée et vous parlez déjà de repartir ? Je vous l’ai dit, vous êtes mes enfants, la seule famille qui me reste. Grâce à vous, j’ai retrouvé une raison de vivre. Pendant que vous ferez les courses avec Jack, Brady et moi ferons connaissance.

— Je ne sais comment vous remercier, Tom.

— Ne me remerciez pas, c’est tout naturel.

Après le repas, il se retira rapidement dans sa chambre. Jack aida Elizabeth à ranger la cuisine.

— A quelle heure se réveillent les enfants le matin ? demanda-t-il avant de prendre congé.

— Brady se lève généralement vers 8 heures.

— Parfait ! Après le petit déjeuner, nous irons au centre commercial d’Oklahoma.

— Je vous assure que c’est inutile. Je n’ai besoin de rien.

— Ici, les désirs de Tom sont des ordres, Elizabeth. Je suis son ami et son employé. Je ne veux ni le contrarier ni lui désobéir.






2.

Elizabeth n’entendait pas tenir compte de l’avertissement de Jack. Quand elle se leva le lendemain matin, elle était déterminée à ne pas l’accompagner à Oklahoma. Elle s’habilla rapidement et descendit préparer le petit déjeuner. Elle achevait les crêpes lorsque des pas résonnèrent dans l’escalier. Elle se retourna et découvrit avec surprise son fils dans les bras de Jack.

— Brady, tu as oublié de t’habiller !

Le petit garçon rit d’un air coquin.

— Jack m’a dit que je pouvais descendre en pyjama.

— Ah bon ?

— Cela ne vous ennuie pas, n’est-ce pas ?

Elle fit semblant de ne pas avoir entendu la question et sourit à son fils.

— Grimpe sur ta chaise, mon petit cœur !

Elle déposa une pile de crêpes sur la table, près du beurre et du sirop d’érable, et servit un verre de lait à Brady. Ils commençaient à déjeuner lorsque Tom apparut à son tour. Il semblait plus alerte et plus joyeux que la veille.

— Bonjour, Tom ! fit joyeusement Elizabeth. Comment allez-vous ce matin ?

Jack le salua à son tour et Brady le gratifia d’un sourire chaleureux.

— B’jour, papy ! T’as bien dormi ?

— Très bien, mon petit bonhomme. Voilà l’accueil le plus agréable que j’ai connu depuis bien longtemps !

— Maman a fait des crêpes !

— Je vois.

Elizabeth posa une assiette devant lui et le repas se poursuivit dans la bonne humeur. Une demi-heure plus tard, elle demanda à Brady d’aller faire sa toilette et de s’habiller. Il s’exécuta aussitôt. Tom regagna aussi sa chambre, laissant Elizabeth en tête à tête avec Jack. Celui-ci se servit une nouvelle tasse de café.
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